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DIMANOHE DANS L'OOTAVE DE L'ASOENSION

" Quand l'1sprit de vérité sera venu, il rendra témoignage de moi
(S. Jean, xv).

I. L'Esprit-Saint, qui est l'ámour éternel procédant éternelle-
ment du Père et du Fils, ouvre en nous le sens de la vérité. Il
éclaire notre foi, il révèle Jésus Christ au fond de notre cour,
et nous fait goûter avec une onction merveilleuse la doctrine
des choses surnaturelles. Cette lumière intérieure illumine tous
les enseignements de l'Eglise ; elle donne à l'esprit des convic-
ions profondes et à la volonté des forces victorieuses. Le témoi-

gnage du Saint-Esprit ne s'appuie point sur les démonstrations
humaines ; il parle avec une divine autorité ; mais il n'instruit
que les ames humbles et droites.

UEsprit de Dieu parle au dedans de nous-mêmes, mais il rend
aussi témoignage au dehors par la prédication évangélique ; et
.ces deux-témoignages, intérieur et extérieur, enseignent les me-
mes vérités. Ce sont deux harpes dont les cordes sacrées vibrent
sous le même souffle et chantent le même cantique.

Soyons dociles à ces divines leçons, soit qu'elles émeuvent in.
térieurement notre cœur, soit qu'elles frappent notre esprit par
des démonstrations éclatantes.La théologie que nous apprenons
4 cette haute école nous initie à la connaissance de Jésus-Christ
et à la pratique de son amour.

CE QU'EST LE BLASPHEME POUR•UN CHRETIEN

M. Dupont, mort en odeur de sain teté à Tours, le 18 mars
1876, passait un jour, rue Royale à Paris. Il rencontre un mal-
*heureuxlqui blaspèmait avec fureur. Il l'arrête brusquement et
le prie de se taire ou de lui doxnmer un soufllet.-Pourquoi, Mon-
sieur, vous donnerai-je un soufflet ?-Parce qu'il me serait moins
pénible de le recevoir que de vous entendre outrager le saint
nom de Dieu. I Touché de ces 'paroles, le blispémateîir fit des
-xcuses et promit de se corriger.



LA PREMIERE COMMUNION CHEZ LES SOURDES
MUETTES

Le 26 du mois dernier, treize sourdes muettes ont fait leur
première communiofi dans la chapelle de la rue St-Deuis à
Montréal. -

La première communion, c'est la fête par excellence ; mais
elle n'est jamais plus Xelle et plus touchante: que lor2quitlle se
célèbre au milieu de ces pauvres sourdes-muettes.

Les religieuses qui en prennent soin jouissent en ce jour du
fruit de leur dévouement et de kIur charité. Elles ont atteint
leur but : les intëlligences et les cœur s qu'elles' ont préparés
(suppléant par mille moyens ingénieux aux privations d'une'pé-
nible infirmité) vont appartnir à Jésus-Hostie, et le recevoir
dans la communion eucharistique!

Oh ! quel n'est pas leur bonheur en contemplant à la table
sainte leurs bien-àimées sourdes-muëttes, ces enfants de leur
amour et de leurs sacrifices !

Il y a quelques années, on leur confiait de.pauvres enfants en-
-veloppées d'épaisses ténèbres, ne conhaissant ni leur origine, ni
leur fih, ignorant jusqu'à leur nnm et celui de léurs parents. Et
les voici, rendues à une nouvelle existence. La foi a brillé dan's
leur ame et l'illumine de ses douces lumières ; leur cour est
inondé ,des joies ineffables que Jésus accorde à ceux qui l'ai-
ment. Avec les autres chrétiens elles partagent - et elles en
ont conscience - les bienfaits de la copieuse rédemption de
Jésus. Pour elles, le soleil s'est levé enfin, tout radieux, et a
chassé de leur ame les brbuillards du matin.

Connaître le bon Dieu ; aimer, recevoir Jésus Christ ; s'as-
seoir au banquet eucharistique ; boire à longs traits au calice
salutaire de la grâce et de la consolation, quelle joie pour des
cours longtemps privés de toute jouissance 1 Pour eux plus en-
core que pour tout autre,une première con.nufiion, c'èst l'avant
jour du ciel.

Et ce jour est beau et glorieux pour Jésus lui-méme. Ces Ames
petites et humbles qui s'ouvrent à lui, Il peut enfin et il veut les
rendre ieireuses ; il en prend poss3ssion après que d'autres,
s'inspirant ce4a diving charité, les lui opt si-peu disposés. lié
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hily a encIore, nious le savons, unt grandl nombre d'e sourdes-
'nuieltes qui n'ont pas ce bonhleuîr, faute d'avoir les môémes soins.

I b1 i5 ~1 ele~à lur tou r, être l'objet des mêmes tendresses;
l)(inissent elles tonutes être accueillies dans nos asiles, et y vivre

lOltîssonus ila direction maternel le (ics religieuses, afin de
"afrnr dans la foi et la v ertu, et se rendre capables de sur-

Monter Ltns les la nge rs quni les a ttenden t dans le monde.

LE MOIS DE MARIE DANS LA FAMILLE

Une jeu ne enfnt, élevée sur les genoux d'une pieuse mère,
ap)eîîtd'elle à former snr sont front et sur son coeur, le signe

de laL croix. Commeii elle achevait (le dire: Au nom du Père et
dt ["ils, diint-prt elle se tournîa vars son institutrice bien-
1illiée el lui dit

Nia1maii, au Ciel, il n'y a donc( pins de mère ?
1-e Cweur (le 1'linnianité avait parié par ces lèvres enfantines,

et b)ieni devait réponîdre à ce cri d'un instinct profond :sa ré-
Donse, c'est la douca Vierge Marie, lèi'e de Dieu,Mère des hom.
Mies.

A ussi la granide famille d n Christ le vrai peu pie chrétien, ne
Sest pas trompé. Le bont Dieu et la bonne Vierge ! Tous les

dle'-X il les vit sourire quand son âme s'éveilla dans son berceau.
Su1r les genioux maternels, il apprit à les unir dans sa confiance
et Soi' at our. Il ne les séparera plus dans son culte et ses priè.

lsil leur dira sns pein ,ýs. leur confiera ses lar'mes, les appelle-
Inla sou secours) e t, quand il lui faudra mourir, il leur recorni
'ildepa soi, aille.

ýee s irnment profond est née la dévotion si belle et si doi-.
eQdu mois (le Marie. Aussi voyez comme elle est devenue r'api-
derrflet populaire et chère à la piété de tous les bons chrétiens!

Mineloi n'est inîtervenue, l'Eglise n'a rien ordonné :le coeur,
la COfamkce l'amour ont tout fait. Une âme d'élite a commencé
d4ns tit rein :bientlôt Ltit tle monde entier faisait du mois de
tflii llne lot1i re et douce fête ià la Veg-Lno t Mère lliellî
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. aimée de la grande famille catholique. Et voilà comment, à
l'heure qu'il.est, depuis la cathédrale jusqu'à l'humble église de
village, partout des mains et des cœurs joyeux 'répareront un
trône de fleurs et de boaux cantiques. Et que dis-je, à l'Eglise ?
au foyer de la famille,.dans ce sanctuaire aimé de Dieu, le mois
de Marie ramène de charmantes et saintes fêtes. Partout où il y
a ce beau trésor qui s'appelle une pieuse mère, si pauvre et si pe-
tite que soit la maison, il y a place pour la croix de Jésus et pour
l'image de la bonne Vierge Marie. Ce- sont les deux'gardiens de
la famille, èt, quand revient le mois de mai, après les travaux du
jour, la mère amène ses enfants à la mère de Jésus, qui sourit
au milieu de quelques fleurs, et les genoux fléchissent, la prière
monte, simple, heureuse, confIante, vers la miséricordieuse Rei-
ne qu'on n'implora jamais en vain.

Qdti dira ce qu'il y a là dans cette piété si pure, si bonne, si
aimable, de sanctifiant pouri les âmes et 'de salutaire pour la
paix et.le bonheur d- foyer ? Oui, le culte de la bonne Vierge
est admirablemeut fait pour la famille. La mère ne lui confie-t-
elle pas, comme par instinct, ses plus chères espérances ? A la
naissance de son enfant, son premier soin n'est-il pas de l'offrir à
Dieu par les mains de Marie, et de lui mettre au cou une petite
médaille qu'elle tenait en réserve, en attendant qu'à l'exemple
de la Vierge Mère, elle puisse aller au temple présenter elle-me-
me son nouveau-né à l'autel de Marie ?

Et puis, lorsque la mère donne à son enfant la première no-
tion de Dieu, en. lui faisant bégayer le nom dq Père céleste;
lorsqu'elle essaie d'élever cette faib.le intelligence à la -connais
sance du Dieu Sauveur, que peut-elle faire de mieux que de lui
montrer l'Enfant Jésus entre les bras de la Sainte Viei ge ? Ainsi
l'enfant apprend en même temps à aimer Dieu dans son Fils, et
Marie qui- a donné à.tous ce Dieu Sauveur. Merveilleux effet
d'une: émotion que les-distraits et les ignorants appelleraient vo-
lontiers stérile, et qui jette dans l'âme du petit enfant les vives
clartés de la foi et allume dans son cour les premières aideurs
de l'amour divin ! Que de joies inellables, que de charmës cé.
lestes elle répand sur l'aurore de la vie, en î.,endant qu'elle dis-

-sipe les nuages et les orages de l'avenir ! Ceux-là peuvent les
ignorer, qui n'ont pas vu Marie auprès-de leur.berceau et qui
n'ont pas appris à lui offrir les premières fleurs de leur cour
,avec les premières fleurs du printemps,



l'éducaition -appuyýe de la sorte sur la dévotion à Marie pré..
pare admirablenent l'enfant au grand jour, au jour décisif de
sa première communion, qui est dans la famille une événement
de joie. A cette époque importante de la vie, la mère s'adresse
avec plus de confiance que jamais à la Sainte Vierge, Elle lui
recommânde son enfant, qui va devenir le tabernacle vivant de
Jésus-Ch rist ; elle le supplie d'achever son ouvrage.

Quel est l'enfant chrétien qui ie sente pas alors la maternité
de Marie, et ne se consacre pas de tout cour au service de la
Reine du ciel? Heureux ceux qui abritent leur adolecence
sous la protection de Marie : ils grandissent-en sagesse et r'grâ-
ce, pour Iv joie et l'honneur de leurs parents I Et tant qu'ils se-
ront fidèles à la dévotion de leur enfance, ils ne feront point
couler les lauimes de leur mère.

Mais si quelque jour, ô mères, vos fils oui-lient d'invoquer
Marie avec vous, comme ils le faisaient aux jours de leur inno-
cence, dans l'oratoire de la famille, allez répandre vos tristesses
et vos larmes dans le cour de celle qui est la consolatrice des
affligés et le refuge des pécheurs. Ayez confiance,-votre fille se
souviendra des douleurs de sa mère et Marie le rendra à Dieu et
à v otre tendresse.

Près de vos filles, votre mission est plus facile. C'est l'lio'.neur
desjeunes chrétiennes de s'attacher à Marie et de lui faire cor -
·tège. C'est leur bonheur d'orner le petit oratoire de famille, de
chanter ses louanges, de porter ses insignes, de célébrer ses éf-
tes, et surtout le mois qui lui estconsacré par l'Eglise. Ne soyez
jamais de ,ces mères, peu nonibreuses, grâce'& Dieu, qui crai-
gnent pour leurs filles un, trop grande dévotion à la Sainte
Vierge. Comprenez ce que la piété filiale envers Marie peut don-
ner à la jeune fille de réserve, de dignité, d'aimable simplicité,
de dévouement généreux, et tout ce qu'èlle peut apporter dans la
iamille d'obéissance, de saintes affections, de joie, d'honneur,
d'espéranceet de consolation.

0 Marie,:soyez la Mère de toutes les familles chrétiennes 1

(Semaine du Puy).



L'ENFANT PRODIGUE

J'irai, j'irai porter -ma couronne effeuillée
Au jardin de mon Père, où revit toute fle.ir;
J'y répandrai longtemps mon âne agenouillée,
Mon Père a des secrets pour vaincre la douleur.

J'irai, j'irai lui dire, au moins avec me"s larmes
"Regardez, j'ai souffert. ' Il me regardera:
Et sous mon front changé, sous mes pâleurs sans charmes,
Parce qu'il est mon Père, if me reconnaîtra.

Il dira " C'est- donc vous, chère âme désolée !
La terre manque-t-ellò à vos pas égarés ?.;.
Chère âme, je suis Dieu: ne soyez plus ktroublée.
Voici votre maison, voici morfCour, entrez."

O clémence, ô douceur ! O saint refuge ! ô Père;
Votre enfant qui pleurait vous l'avez entendu 1'
Je vous obtiens déjà, puisque je vous espère,
Et que vous possédez tout ce que j'ai perdu.

Mme DEsPoRDEs VALMORE.

LES CONGREGATIONS 'RELIGIEUSES EN
PRUSSE

Les temps du Kulturkampf sont passés. Au mois de février
dernier, le ministre des cultes prussien envoyait une circulai
à toutes les congrégations d'hommes et de femmes voués au ser
vice des malades les invitant à répondre à un questionnaire d
terminé.

Ce questionnaire devait faire ressortir le mérite, l'abnégatio
le dévôuement, l'esprit de sacrifice des congrégations, et fourni
en même temps à l'art médical des données utiles sur la cond.
tion.hygiénique de leur membres.
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Nous ntaàppuier-ons pas sur les statistiques données en réportsé
par les diverses congrégations. Nous noterons seulement que la
circulaire ministéuielle prussienne n'a pas été adressée aux diaco-
iiesses protestantes qui se vouent également aux soinis des mala-
des, parce qtie (dit la Gazette de Francfort) d'après les renseigne..
iiients ministériels, seuls les membres des congrégitions catho-
liques restent en place et ii'ab,4ndonsieiitjainais l'oeuvre à la-
quelle ils ont consacré leur vfe. Ajoutons (lue la réponse donnée
par les établis'sements religieux est un éloquent témoignage eri
faveur de leur zèle et de leur dévouement danis le ministère, de
la charité, èt une preuve du respect et de l'aff'ection dont-6ifles
jouiissent parmi les popul'ations de l'A.llemnagne.

L'HOTEL-DIEU DE~ SAIN T-BYAOINTHE

l'e semaine* derniière 0o1 a célébre à SLi-lyacinthe,parde splen-
ilides cérzémoniesi le citiqtanièm-e anniverzaire de la fondation
de l'hfôtel-Dieu de cette ville.

A ce propos, nos lecteurs lir-ont sans doute avec iniérêt les dé-
laits qui suivent; iious les empruntons au Courrier de St-Hyaci--
die qui, lui-même les a reçus directement des 8Sturs Grises.

"Les quatre fondatrices envoyées par l'hôpital général de
Montreal pour enLreprendîýe cette grande coeuvre étaient la révé-
rende mère Mlichel-Archange Tliuoi, preièi.re supérieure, qui
mourut en 4.850,-la révérende mère E.upliéiie Pinsonnault,
deuxième-supérieure, -qui mourut à la maison-Mère d.e 'Montréal
le 22 -anvier -'1870, la révérende '_mère Tharsille Guyon. qui mou-
rut aussi à Mï&ntrê:al leA 24 inoveml,)we 1888, enfin la révérende
mère Einélie Jauron. troisièm.e-stipérieure.

Le 8 mai 1840 eûrent lieu les élections.
En 1816. la communauté. fut constituée en Corporation -Civile

sous le -nom de leFilles de la Cbarité de P'Hôtel Dieu de Sain t-
Hyacinthe!'

len 1854,Ia fo'ndation -de &t-Hyacinthe étant assurée, les Soeurs
Grises de Montréa offrirelit alors aux Tfondatrices de revenir à
l.' M.aison-m-.ère.' Elles n'étaient plus que trois. La mort avait
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touché la mère Thuot en 1850. Les'révérendes Mères Pinson.
nault et Guyon ne refusèrent point l'offre de leurs supérieures,
elles retournèrent à Montréal, où elles continuèrent à édifier la
communaute jusqu'à leur mort. La mère Jauron ne voulut point
abandonner l'ouvre qu'elle avait commencée ; usée par une vie
de dévouement et de sacrifices, elle mourut à l'Hôtel-Dieu de
cette ville le 30 décembre 1886, lors que la vénération de ses en
fants et les soins enipressés voulaient la conserver longtemps en-
core à l'édi.fication commune.

En 1857, la maison ne ponvant plus suffire au grand nombre
de pauvres qui s'y présentaient et aux généreuses novices que le
hon Dieu attirait à cette belle ouvre, on commença la construc
tion de l'aile nord de l'établissement actuel. On en termina une
partie en 1860, et ce ne fut qu'en 1865 que l'on ieta les fonde-
mients de tout l'édiflee. Lesjtravaux de construction ne s'achevè.
rent qu'en 1876.

En 1889, p.ar une loi amendant l'acte de l'ancienne Province
du Canada, 9 Victoria chap. 99, la communauté fut désignée
saus le nom de " Sœurs de la Charité de l'Hôlel-Dieu*de Saint-
Hvacinte. "

ifs principaux bienfaiteurs de l'Hôtel-Dieu furent le Révé-
rend M. Edouard Crevir, fondateur de l'ouvre, les Messicurs du
Séminaire qui, pendant 13 ans l'assistèrent non-seulement de
leurs deniers, mais en lui prodiguant encore dès services im-
menses et le plus entier dévouement, Mme Jean Dessaulles, Sei-
gneuresse de Saint Hyacinthe, qui depuis l'arrivée des Sœurs
jusqu'à sa mort, fut l'ange visible de cette maison, son fils, Mon-
sieur Louis Dessaulleset son gendre, M. Maurice Lafi·amboise
continuèrent son oeuvre pendant de longues années, la famille
Boivin, le Rév. Père Resiher, S. J., alors curé -de Notre- Dame
de' St-Hyacinthe, le regretté M. François-Xavier·Bouviér, PLIr,
le Rév. M. Durochér, Messieurs Joseph et Antoine La Rocque, le
Rév..M. H. Drolet, curé de St-Judes, Melle Mar'?uerite Plamon-
dan, M. l'abbé Refour, anjcien euré de.St Dominique, aujour-
d'hui en retraite à St-lrosper, France ; le Rév. M. Misaël Ar-
chambault, chanoi:ie, ancien curé de St-Hugues, M. Augustin
Chagnon de cette ville, feu M. J. B. Paquet, Mlle Adéline Hfuot,
en pension à l'Hôtel Dieu, M. Lambert Sarazir., en peaision à la
Métairie, M. E. Lafontaine de St-Hugues, et grand nombi'e d'au-.
tres personnes charira-bles que nous ne pouvons mentionner ici,



niais dont les noms resteront à jamaisen bénédiction dans cette~
maison.

Depuis 1846 la ville de Si-Hyacinthe n'a pas manqué de- don.
ner chaque année un bazar pour le soutien des pauvres de l'Hô.
tel Dieu, et cela par le moyen de l'association des Dames de
Charité, fondée par Mme J., Dessaulles, qui ont toujours été et
sont encore les auxiliaires dévouées et infatiguables des Sours
de, l'Hôtel-Dieu.

Les succursales de l'Hôtel-.Dieu sont
lé. L'Hôpital-Général de Sorel, fondé en 1862.
2o. L'ouvroir Sainte-Geneviève de St Hyaciiithe, fondé en 1863

dans le but de fournir del'ouvrage aux femmes pauvres et sans
place, de viriter les malades à domicile et de donner des secours
en nourriture aux nécessiteux. Cette ouvre est due à la généro-
sité de M. Maurice Laframboise qui donna à cet effet un terrain
et une maison sur la rue Concorde, que les sours. habitèrent jus-
qu'en 1880.

30 L'Hospice Ste-Croix de Marie-ville, fondé en 1865 par le
Rév. M. Edouard Crevier, de conèert avec son frère, M. Joseph
Crevier, cmré de St-Pie.

4o. La Métairie St-Joseph, de Notre-Dame, ouverte eni 1874,
5o. L'Hospice du Sacré-Cour de Sherbrooke, fondé en 1875.
6. L'Hospice St-Louis, de Saint-Denis, fondé en 1876.
7o. L'Hospice Ste-Elisabeth, de West Farnham, fondé en 1876.
80. L'Hôpital Notre-Dame de Lourdes de Lewiston, Maine,

fondé en 1878.
9o. L'Académie dçs SS. Anges· de West Manchester, N. H.,

fondée en 1885.
L'humble Institut dont StHyacinthe célèbrait le 8 mai le cin-

quantième anniversaire, coùpte aujourd'hui, en y comp'renant
la Maist.-i-Mère, qu'il a fondé à Nicolet en 1886, 185 religieuses
professes, 35 novices et postulantes, 456 vieillards et ipfirmes,
376'orphelins et 1823 enfantg.dans les écoles.

LE CONGRES DES PROPRIETAIRES OHRETIENS

Il s'est tenu, en France, ii y a peu de jours,un Congrès de pro-
priétaires chrétiens. Dans ses séances, dont la première a été
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présidée par un évque; Mgr de Tarentaise, on a traité toutes les
grandes questions sociales : P1ropriété, droits qu'elle confère et
devoirs qu'elle impose ; just>ice commutative ; propriété ecclé-
siaitque, nécessité sociale~de sa reconstitution, etc., etc.

L'adresse à Léon XIII, lue en assemblée de clôture, et que
nous reproduisons en entier, fait assez connaître l'esprit de ce
Congrès, et les heureux résultats que l'on peut en espérer.

Très Saint-Père,

1l y a un an, Votre Sainteté recommandait l'étude des princi-
pes chrétiens qui régissent la possession et l'usage des biens ter-
restres et du capital ; et Elle ajoutait que rien serait plus avan-
tageux pour la société que l'application attentive par'les chré-
tiens de ces préceptes trop méconnus.

Afin de répondre au désir #xprimé par Sa Sainteté, nous ve-
nons de nous réunir en congrès, sous le pratronage des autori-
tés ecclésiastiques, et avec le concours de théologiens et de ju-
risconsultes distingués, nous nous sonm.es ellorcés de mieux
connaître, pour les mettre en pratique, les prescriptions de lE-
vangile en ce qui nous touche à Litre de propriétaires et de capi-
talistes.

Persuadés que les lois générales de la morale cliré!enne s'ap-
pliquent à tous les temps et à tous les milieux, nous croyons
que les formes actuelles de la. propriété, malgré les subterfuges
en usage, ne sauraient la soustraire aux obligatioos de justice
et de charité dont la Providence divine veut qu'elle soit char-
gée. Donner toute licence aux capitalistes-et aux- employeurs à
l'égard des travalieurs et des autres citoyens, telle parait avoir
eté la tendance de systèmes philos6phiques et politiques aussi
contraires à la droite raison qu'à l'Evangile. Ces systèmes, nés
du rationalisme et du'naturalisme devaient fatalement produire
l'antagonisme et la naine entre les diverses classes de la société.
Mais, pour porter remède aux souffrances actuelles, et en pré-
sence des menaces de discordes pTus graves encoren'y atirait il à
souhaiter qu'une règlementation purement légale des relations
très compleres entre le riche el le pauvrc, entre le patron et l'ou-
vrier ? Faudra-t-il que la propi-iété, après avoir constitué devant
la loi humaine le plus enviable desprivilèges, devienne par con-
tre l'objet d'un vé. able esclavage ? Serait-il à desirer que les
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PoUvojîs I îilic4 l'aille dlavoir )roté.d A

~de î'gî%failte d'avoir' ordonne le respcct d(luis I tiîus

Sarri vasseunt à légi fé1icr su r les obligations de la e'laî'fle et de

NOUS eî1ovoilî, formiemleutl , 'Fs Saint que île, pour éviter

et l'aut re die ces excès, unne seunle Chose e'ýut néceessair î c 'est
de s oumettre à lat loi de Jéesus Chist, la loi de chlaîite lu-

-OIr d'ccr iIC1O1 lCit Juiceii, loi que' le a a, isil

île défihnir, de pronunuer et de mlaintenlir iibtactu Il t M I 1s les

l'a COseîîîeîee nous ifls 1 iralit (le Ci 5 [Sl'45 u 1aus il 1411i
beratioi 0 ci (t )(iir lus conclusiionîs qul'elles 01ll t n ous 101

* 1'av0i1s qu'u but l :i trechîercer eikls sontl les eI5ei!Qiilio'llt dle

îlýuglise caffi)iiqjuc vlltivellit'i1t a la possessioni el à Iîijýage deis
li4Cil tii'eýuLr( S. pui il0115 déclarer danîs celte' ûi îue, connue

'tUSSj diais lat pi;a hq uie (le nos de voirus, les fils t rès dtlevoues du(
Stiv~eriiiri lPonti fe, nlotre Pè4re communl f, de GAlii à quni lespi

IdeS et les noieieîe.sî'oint qu'à dlemnder il' ci luiliiiei,
lîli eîtr'i. dans l'ordie e~ îhrt joui r de la pi x d(s ciSaî
D lieu.

SDaignie Voire S' iii1itl 1(iii otr'( bonn îe nos~it i tîi> 1tu
lticA nous croire ses filIs très obeéissant s (0,tues dIî'voués.

(suiventl lussgn'ne.

SSERAI MISSIONNAIREI ET MARTYR S'IL PLAIT
A NOTHE-TEIGNEUR

I.r le m u~omnrt 1,1t al-iivé pou r Célestinî idfo Cli îeaîl,
ý ~'aulinei, à sa faifle sa résoluiltion d'être ni issionnîaiîre, il s'ai-

1'rssa d'abord à son père, donit il connaissait lat foi a ntiqlue et lat
f. orce île caractère. La scène fut simple et sublime.

C'était à lat saison dles foins. Assis dans la prairie dite des Ge-
Srîtýts, le père el le fils se reposaienît en causant!. Soudaiii, le visa-
go dul fi Ls prit Ilni air t rès grave

-N"M01 père, it-il, j'ai n îîe ehose i mportan te à v ous ai nilouc
Miis qunoi doue, mon enifan t, reprit M. Clîicaffl, su r): is de

Il'illexioni singulière et de l'émotion de Godefroy ?
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- Mon père, Diiu seuÏ'connaît toute l'étendue de mon amîouri
pour vous, pour ina chère mère, pour mon frère et mes sSurs,
et pourtant c'est lui qui veut que je vous.quitte !... Il faut que
je sois missionnaîre ! 't

Le jeuin'e homme n'en put dire davantage et tomba à genoux.
- ' Missionnaire !... C'est un grand honneur que le bon Dieu

nous fait... Je m'en doutais... Ah ! ta pauvre mère et tes sours!
lais, mon enfant, as-tu bieu réfléchi à tous les sacrifices que

-cette vocation t'impose ? C'est une grande besogne.
"Oui, mon père. Depuis plusieurs années, je n'ai pas d'au-

tre but que de m'y préparer. J'ai prié, j'ai consulté mes contes.
·seurs. Je suis fixé... Si vous consentez, je serai missionnaire et
martyr,,s'il plait a Notre-Seign.eur "

Tout cela fut dit simplemernL Le père n'ajonta rien ; les san.
-glots l'étouffaient ; il, attira son fils sur son cœur et l'embrassa
avec tendresse.

Dieu bénit visiblemen-t le sacrifice du père et la vocation du
fi ls.

Pendant 27 ans, de 1860 à 1887, le missionnaire évangélisa le
vun-Nan (Chie) où il a laissé de sa vertu et de'son esprit che.
valeresque d'ineffaçables souvenirs au cœur de ses, confrères et
des populations qui l'avaient vu à l'œuvre.

" Me voici, écrivait-il en 1884, le seigneur, le moine, le prètre
et le missionnaire de ce pays ; je donne la chasse aux voleurs et
aux sangliers ; je prie soul dans ces cavernes et sur ces monta-
gnes ; je veille au chevet des moribonds, et je parcours la ré
gion, en semant partout la bonne nouvelle." Il ajoutait humble
ment : "Moi que vous auriez cru devoir tomber des premiers
dans la êièlée, je suis encore debout. Le bon Dieu m'a gardé
jusqu'a ce jour, sans doute pour me donner le temps d'expier
ma pauvre vie.

Sa vaillante nature entrevoyait sans doute le martyre comnie
la~plus enviable des récompenses; il plût à Dieu de lui faire
trouver la mort au chevet des pestiférés qu'il'entourait de ses'
soins.

R. P. J. E. DROCHON, A. A,



- ?55 -

LE DANGER DES LECTURES

Une bien curieuse histoire racontée par le Siècle:
Un ouvrier bijoutier vivait rue Sainte-Marthe, en plein

quartier Saint Louis. Il agit quarante ans. Marié, il avait deux
enfnts.

Il vivait très simplement, très normalement, travaillant, ai-
mant les siens, n'allant.jamais au 'cabaret, ne buvant pas.-

Samedi, il se présentait au commissariat de la rue Vicq d'A-,
zir et demandait à parler à M. Cochery, le commissaire.

J'ai vu, nous a raconté ensuite M. Cochery, entrer un
homme de petite taille, très sec, nerveux, blême, chétif., Il était
accompagné de sa femme, une gaillarde de forte allure, qui ap-
prouvait tout ce qu'il disait. Voici ce qu'il me déclara très posé-
ment, avec la plus entière lucidité, commse je vous parle, comme
tout le monde.

Monsieur le commissaire, il faut que vous m!arrêtiez.
Mettez moi à l'infirmer ie, à l'hôpital, à l'asile, en prison, où vous
voudrez, mais arrêtéz moi. Je n'ai rien fait.

- Commpnt, si vous n'avez rien fait...
- Mais je vais tuer mes enfants.

"Il était très sérieux, tiès calme, continuait le commissaire.
Il poursuivit

Voilà comme~ça m'est venu. Il faut vous dire que sou-
vent la tête m'éclate. Je dois être un peu dérangé de cervelle.
J'ai lu la Bêle humaine de M. Zola. Jeflai suivie -dans la Vie po-
pulai-c. Et au fur et à mesure que le caractère de Jacques Lan-
thier se dessinair, je souffrais horriblement, car je me reconnais-
sais en lui. Et j'attendais avec angoisse les numéros suivants.
Quand Jacqués enfin, n'en pouvant plus; tue, j'ai commencé à
n'y plus 'voir. Alors ça -m'a pris la nuit, et depuis ce temps je
veux tuer. Qui ? mes enfants. Aux yeux, je veux les tuer aux
yeux. C'est là q.ue ça brille. La iuitje veux .me lever. Ma fem-
me'me surveille toutes les nuits, prête à défendre ses petits. Les
pauvres ! Arrêtez-moi, monsieur le commissaire,



Le con:inisýsai ,m. l'a fait conduire à l'hôpital Saint-Louis,
d'oit il a étô, dili.-é su~r un hospice d'aliéné-

,CONSULTATION

Qielie conduite tenir envers les *cdtLholiques qui contrachtq:i
mariiage devant un ministre hérétique ?

Rèp. - S'il s'ag-it de revalider un mariage mixte contracté de-
vant le ministre d'un àuitre etiltel ou d'admettre aux sacrements
la partie. catlioliq te après un mariage valide aux. yeux de- 1'lEi(,l-
se (par e.temple par défat de publication du décret Tametsi) il
faut toujours demander à !'Ordinaire, le droit d'absoudre des
censures encourues ob favorent hoeresi datam Un décret de-la
Sacrée Coiigr*é,gation du Saint Offlee du 29 août 1888 déclare
qlue la censure est encourie-par le seul fait de .contx acter mariage
devant unt ministre liérétique ; voici cette importante. décision.

t. Utruni absolu tio a censuris omnibus cathoIicii qui coram
meretico raitstro nuptias contraxeruntt necessaria sit, an potius

eo lantuni casu impertienda, sit, quo in hunjusinodi celebratio-
iiem ab autistite censui ,P promulga!ie sint ? et quatenus niegati
ve ad pi imarm partel, quawittur;

f. tltrunm ubsolutio a censuris necessariaà sit ils sal.tem qui in
ejusmnodi nupffis consenserunt acatbolicoe proiium educatiopi?

111. Numn hoec absolutio requiratur solummnodo Ianquamn for-
n altas ln exeentio-ne dispensalionis stylo GuriaS inducla, an
etiani ls catholicis sit-iiecessarlia qui post matrimoiluin.coÉam
acalliolico ministre valide initum, cura Ecclesia reconciliari de-
sideraiit ?

]Respe.nsumii

Ad I., Affiirmative ad piimam partm, negative ad secundam;



Ad Il et I1I. I>rovkisum-in pilin2o.
Eadern feria ac die; facta atitem a B. P. D. Adsessore S. 0111-

Cii de iisdern relatione SSmo D. N. diviiia Providentia Leoni
XIIf idem ESmusa N. Emnmromm [P. P. resolutionem appiroba-
*vit.

D'après le réponse du- saint Office du 21 janyiêr l8î6 et du 12
mars -18S1, la, dispense proprement dite de la religion mixte n'est
nécessaire que si le consen.1enient doit êtr rLi ieé; ot e
autres cas, le duré doit s'adrésserà~ l'ordinaire et se cotiformer
aux -instructions qu'il en recevra ; quand donc- il rn*y a pas de
dispense à fulminer (comme dans ce dernier cas), il faut éan-

moiris absoudre dès censures e»cotiiue.

CERO..NIQUE

NOM4INATION.

Par. décision de Monseigneur l'Archevêque de Montréal, ont
été nommés:

M..J. Cabana, vicaire à St-CuthibtfiL
M. H, Colin, vicaire à St-Félix de Valois.

* M. J. Lavallée, vicaire à St-Lin.

Vendredi-23, à 3 heures, les clochies de toutes les églises de la

-ville annonceront l'ouverture de la- visite pastorale.

On annonce la conversion -de Miss Cliarlotte O'Brien, la' fille
du chef fameux de Tà Jeune Mrande et celle de la fille du docteur
Tèmple, l'évêque de Londres, que ses procès avec les orIihodoxes
à ,propos du retable de -Londres ont rendu célèbre.-

**
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Le 16 avril dernier moiirait, à St-François de Madawaska,
l'abbé François-Xavier Babinault, le premier Acadien du Nou-
veau Brunswiclk qui soit*devenu prètre. Né à Saint-Louis, com-
té de Keit, le 21 mar-s .1826, il fi ses études au collège de Ste-
Anne de la Pocatière, et reçut le sacerdoce des mains de Mgr
Bfaillargeon, à la basilique de'Québec, le 8 décembre 1851.

Il y a à Londres un certain docteur Barnabo. Organisateur
d'une ouvre pour le sauvetage des enfants -pauvres, il seinble
avoir pour spécialité de découvrir les petits catholiques pour les
gagner au protestantisme.

Les catholiques anglais se sont orauisés aussi pour lutter
contre le révérend Barnabo, et fournir aux malheureux parents
les moyens de réclamer leurs'enfants par la voie des tribunaux,
et déjà, Barnabo compte pfusieurs mésaventures judiciaires, et
les juges n'ont pas manqué de lui reprocher sa mauvaise foi et
ses agissements arbitraires.

*

- Dans une lettre adressée à une importante maison coin-
nmerciale de Québec, Mgr Bossé attire de nouveau l'attention sur
la condition misérable de la population de la côte du, Labrodor.
Elle dit qûe 146 personnes ont récolté cette année, 2,029 barils
de patates et 289 barils de navets. Encore ce -ésultat n'a été ob-
tenu qu'avec beaucoup de difficultés, faute d'instruments de cul-
ture et à cause des vers et des sauterelles. Il exprime l'espoir
que le gouvei'nement enverra sur la côte un médecin résident
dont le besoin se fait sentir tant pour la population que..pour le
marin.

*•

La consécration de MgrBlais aura lieu demain 18 mai. Le prélat
consécrateur'sera Son Eminence le cardinal Taschereau, assisté
de NN SS les évêques de-Cythère et de Chicoutimi ; et le'ser-
mon de circonstance serr prononcé par S. Grandeur Mgr de Ri-
nouski. Les évêques des provinces ecclésiastiques de Québec,

Montréal et Ottawa seront présents à cette imposante cérémonie.
Le dîner olliciel est offert par le séminaire de Québec, qui est



heureux de pouvoir donner cette maue esyptie et àe
gratitude à l'un de ses anciens membres auxiliaires.

Les armes du-nouveau dignitaire sont : Ecu fran-ais d'azur à
la croix de saintî André, surmonté de la croix épiscopale. avec la
devise :Ponit dnirnam pro ovibus.

Dans le ciel où elle régne la Tr-ès Sainte Viergye écoute -Pt re-
çoit nos voeux, elle condescend à nos misères, elle compatit à
nos douleurs, elle bénit nos espérances ; et rappelant à Jésus
que, par l'adoption divine, nous sommes devenus ses frères, elle
invoque à notre égard le titre (tt les droits de mère. Ne la pi.ons
pas seulement pour nouis-mêèmes, en ce mois qui lui est consa-'
(;ré, mais aussi pour la Sainte Eglise. Demandons qtf'ell< lui
vienne en aide dans ses épreuves si- grandes, dans ses combats
si terribles et qu'elle lui assure la victoire.

IrOUS IBCO 4.NDOIXS A vos PRIZEEI

C'est une bonne et saiutte pensée d
pr.lr mote, finqu'ilsI soient et9ivrês 18de leurs îpécbis.

* IX Much., =xx, 4&.

Mère Marié, Laya, (lu S13acmré.CSer, MIonîréal.
Sr Marie du Clar ag.Kavanagh) Prov. Montréal.
Damé Liicie Lau riauit, épouse d'Eugène Malo, Montréal.. -

Dame veuve Benjamin Parent, -luIl.
Aristide Chià rpetntieir,Montréal.
Basile -lecompte,.
David Girard,

Dame Atigustine Garceau, Soi-el

DE PRUFUNDUN4



B. E. MeGALE
PHAIMACIE

2123. Rue Notre - Dame 2123
MONTRE-AL.

Le dimnanelie :
De I heure á 2 heures P. M.

4 5 " á 6 " «

" 830 á 9.30'

VIGNOBLES C-ANADIENS
Comte d'Essex Ont.

ERNEST GIR ARDOT &. OIE., ProuriEtaires,
Vin de Messe approuvé par Son Eminence le Cardinal Taschereau par

Mgr Fabre et les autres évêques du Canada, employé dans presque tous les
vêcliés de la puissance et aussi dans presque tous les collèges de la Pro-

vince de Québec. Vin de Table du première qualité.
Satisfaction garantie. Nous e:pédions directement de nos caves. Pour

prix ut autres informations s'adressr à •

ERNEST GIRARDÔT & CIE,
SANDWICH, ONT.

NOTE.-Nos 7ins st . onservent parfaitement en barriques.

CHAPLEAU FRERES
IMPRIMEURS

Livres et Pamphlets. Factums,Circulaires. Entetes de Compte. Etc.
Epecialités:-Poun CoxKmusÂuTS BELIGIEUEs 193 t FE St. tJRBAIN.

CLHs POUR EGLISES
MEAIRS & STAINBANK,

Etablis en 1570
FONDERI de CLOCHB de S ITIOEL (Londres hng).

MIENEELY & CIE
ETABLIS EN 1826. WEST TROY, N. Y.

HUGH RUSSEL,
Agent.

43 EtUe ST-FR4NOOIS-XAVIER, - MONTREAL.
Prix donnés sur demande pour cloches déhvrées soit à Montréal, soit là

gare de chemin de fer ou au quqi de bageau á yapeur le plus-près,



SRE Anciens, et- M0dernes achetés ýez échangds, ça.b IV R Utaloques publiiés .1rimzestriellerlient. Librai-l
,rie scientifique. Papete? îe'à bon marché.

GRANGER FRERES>
SNo 1699, RUE NOTRE-DAME, 2è porte a,!'Est de I'Egil..e

- Notre-Dame, Montreal.

INTREPRENEUR DE POMPES FLINEBIRES
161 et 18 Uue Saint-Urbain ]KONTILEAL.

Télephone.No 1399. PIux MODÉRÉES. Specialité :_Fmbaumèr.

EMPLYÉS ARTISTES-PHIOTOG;RAPHES
&ILYSPENDANT JDE LONGUE-S ANNÉES A LA MAISON NOTMIAN

No 10, tUÙI 14T.LAMBERCT.
Condition's spéciales pour le clergé et les commu nautés religieuses'•

FERRONNERIE A BON MARCHE
Avant son deînénagempnL mi -No 6 Rite Nt-*Idtiii'citt,

au iniois d'AVIIIL PItOCIIAIN
10 a'25 pour cent D'ESCOM-PTrE.

chez I. 1.A. SIJRVEYER[ 18ss Notre-Dame.

CHARLES A6 BRIGGS
CH{APELIER -et MANCH-O.NNIEe'

MAISON FONDEENý 186?
Chapea-ux de Feutre, "de Soie, Etc., Etc

2097 JkJE MViTB.DANE.

DESSINATEUR êt GRAVEUR SUR BOIS
- ETABLI Ee 85

132 XWE -ST-JAQUES Montréal.
FONDERIE DES ARTISANS

:Fo"mE :EN 1870

DAY _& .DEB1LOIS
FABRIC.ANTS D LA

Célèbre Fourna ise à Eau chaude" &,BEAUPIRÉ " pour chauffage des Eglises,
-Collèges, Couvents, Edifices- publics, et Résidences. Nous fai.so4s

-une spécialité des ouvrages en tonte Suivants:--

turee et Ba4istradleseu onité-pouir Toits, Toirel.
les, Balconts. I1>arterrese., ec lotures

1?O? RUE AN NE, MQNTREAL4



LCIE D'ASSURAeCO
L 1, Actif $30.OOUà094

Li 10YI-,Wit TATLEY, agent généraL \
Bureau Principal E. RURTUBISE, et A. St-CYflI.,

agents du département fîrançais,

COIN a la*:PLAou V'ARMES et de la Itue NOTBU-DAXB$.

Wm1. MCNALLY & CIE
ImpR TITEuRs 

DE

Tuyaux d'Egouts Ecossais, de toutes Dimensions.
Plâtre do Paris, Briques à feu, Terre à feu, Tu<cy~ do cheminée.

50, Itue »cGILL Nontrêali

OUVRAGES -n MRRE et eu GRAMU
COTE DES NEIGES, MONTRAL.

-~j J& 'Pa BRUNET':
MONUMEN TS,TOMdBES,CH'ARNIERS,

i~ otsPOTEUX,GOPINGS, ieirs

Reparations de tout genre a des-Pix
"Tres Reduits.

Résidence privée: J. B3RUNET, Cote des Neiges
"t et PLA. BRUYNE T, Entropronour-Eriquotior, 203, xrue 1avai.

MAIS9Nf DE z$ANTE-
POUR LES

ALIENES ET LES EPILEPTJQUESi, ETOui ETC,
SOUS LA DIRirTION DES

FRIMES DE LA C 1IAITE
Quelques pas plus loin que l'église de la Longvue-Poite, et du mêmne côté

de la dito église, près M4ontréal, P. Q. -

NVOUVELLLE M~AISON D1>'OKNEMENTS W>EGLINE

-ALBER~T G;ALU.TJUIER,
(cidevant de la M1aisorB. L,ý'C'TOT)

ilpolTÂ?ZEUES *DE -

BfoI~cs OiiilgRg.d'Elise, t111h1101'Îgiîis d lesse.
- MANUFACTURIERS DEB

Sfttues, Chemins de Croix, Peintires, Décortt1onist
- Baiiat~es, nsit;nlest etc*.

1677 Rue NOTRE-DAME - - M-ONTREAL 11



LOTERIE NATIONALE
<JLANNE 1>.

Tirage le Troilême Mlercredi de chaque ruois.
Le trente-quaftrUim tirage mcie8,0 a=1a lieni le

Mercredi, le 21 Mai 1890, a 2 Heures P. M.
V1ALEUR des LOTS: $50,000,00

GICON LOT: UIN IMMEVISLE »E 5,000

NOM ENCLAlUI(I ES 4.5 W
I Im m euble de ..... .................................

I do... ......... .. ... ................. ........ , 1))) 2,0)00.00l

i do.. .. ........... ............ ........... I ,H0).00) 1000.001

(1 ........ ................... .................. .500o.00 2,01d).00
10 do ................. ........ 3)0.00 3(000.00

30 A u eienMts................................ 2oo.o() >311 o5
(10 d........ ..... ........................... îoo ,uî

00Montres d'or ............ ................. ......... 50 0
Mlon tres d'argent .............. .................. 10. 00)II)) 01

~>0Serviettes de toilette ............. ........ ......... 5,00( 011)(

2'.07 lots viaant------------------------

$1.00 LE BILLET
S. E. LEITEBVRIE, erti.

Bureau :No 19. RUE ST-JACQUES, MON'I'IEAk,

A. PRUDI'H-OMMIE & FREIWS
'rPOrtateurs (le Ferronneries, Peintures, Vitres, II~,Vernis. Fil Barbeîlé

une sp>etalite. Lu Gros et cri Détail.

ýG40, RI:?UEl NOTRE -DAME, 1940
Enwvigne (trdu nd Doré, 1 H II.

0R0o. H. L'Bu

MANUFACTURIE11S DE

I Toutes sortes de Chaises on Bois, en
Canne et Plerforccs, ainsi que Barncs.

ru EVOX E lO~IZ TOCE COM ZTAMMNT:

De 50,000 a 60,000 Chaises,
we 0.ursâoff 0.99*A»r

-uir PRIX LES PLUS BAS.



MARCHANDS DE BOIS DE SC[AG5'

PORTES, CHAS, IS, MOULURES, CORNICHES

B.\NCS 1)' LC hi '-~iX 1ll'Fl :~ 1~ l\1lS A: 1,. ITÉ

'I UJOUII S EN N1Nl

10O7, CHEMIN PAPINEAUI, MON'TFEAL,

ým ~ ~ ~ ~ F / f i li st ri ,1"8 .M

1~ue:uiI>rfliNoI 21i (,aIa V~InîTRE, N

'ILA f>IH AEI

MARCHANDS de BOIS do SCIAGE
92, RUEF SA 'NGUINET, MONTLHEAJ--<

( (oî des rites Satitgiliiiel, et I>)oielîeid,er.
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